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Tout observateur de l’Église catholique, sensible aux médias, quelle
que soit sa culture personnelle, ne peut manquer d’être frappé par le très
fort contraste entre l’euphorie suscitée par Vatican II et le climat de ma-
rasme qui semble régner aujourd’hui dans l’ensemble de l’Église en Europe
occidentale, en Amérique du Nord, et en Australie/Nouvelle-Zélande. Jean
XXIII avait ouvert Vatican II par un discours récusant les « prophètes de
malheur ». Il annonçait un concile qui devait rendre l’Église plus attrayante
pour les hommes de ce temps. Non seulement ce concile ne prononcerait
pas de condamnations doctrinales, mais il se donnait comme l’un de ses
buts principaux de travailler à l’unité entre tous les chrétiens. Le chef de
l’Église anglicane rendit visite au pape, des dignitaires luthériens égale-
ment. Chose inouïe, toutes les Églises chrétiennes, que l’on traitait jus-
qu’alors de schismatiques et d’hérétiques, furent invitées à y envoyer des
observateurs, ce qu’elles firent volontiers. Ils eurent accès à tous les docu-
ments et à tous les débats: on ne parla d’eux qu’en leur présence. Pendant le
concile, le pape et le patriarche œcuménique s’embrassèrent à Jérusalem.
On mit aussi à l’ordre du jour l’amélioration des relations avec les autres re-
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ligions, dont on ne s’occupait jusqu’alors que pour leur envoyer des mis-
sionnaires dans l’espoir de les convertir. Il paraissait clair aussi que l’on ne
condamnerait même pas le communisme, comme la visite du gendre de
Khroutchev au pape le laissait pressentir. On se réconciliait également avec
un certain nombre de valeurs démocratiques, notamment en renonçant à la
thèse de l’État catholique, c’est-à-dire en prônant la liberté religieuse au
plan civil comme un grand bien.
Voilà à très gros traits ce que les médias, passionnés par Vatican II, en
retinrent, créant un grand élan mondial de sympathie envers l’Église ca-
tholique. Les fidèles heureux, pour la plupart, des perspectives d’avenir qui
se dégageaient ainsi, en reçurent un grand dynamisme.
Cinquante ans plus tard les médias, devenus bien plus puissants entre-
temps, après avoir pendant quelques temps célébré Jean-Paul II super-star,
–mais l’artiste plus que sa chanson!–, entretiennent la chronique de la déca-
dence de l’Église. Ils la font apparaître comme rétrograde dans ses positions
au sujet des femmes et de la sexualité, comme moralement déconsidérée par
trop d’évêques qui ont géré la pédophilie au sein du clergé de façon irrespon-
sable. Ils soulignent l’effondrement des effectifs des prêtres et des religieuses,
en même temps que celui de la pratique religieuse. L’aggiornamento de 
l’Église s’est transformé en son contraire, affirment-ils, en se focalisant sur les
tentatives du Saint-Siège, vaines jusqu’ici, de se réconcilier avec cette aile in-
tégriste qui refuse Vatican II. Ils concluent, un peu vite que la restauration l’a
emporté sur l’aggiornamento.
L’évolution négative, que l’on vient d’esquisser, ne concerne pas l’en-
semble des catholiques, mais seulement ceux d’Occident, car la majorité
d’entre eux vit désormais dans les pays du Sud. D’ailleurs, c’est d’eux seuls
que nous pouvons parler en connaissance de cause, et ce sont eux qui doi-
vent résoudre leurs problèmes spécifiques, pour la solution desquels le Sud
ne leur sera pas d’un grand secours. En ce sens on devait se réjouir de la
convocation de synodes continentaux d’évêques auprès du pape.
Dans une faculté de théologie, on cultive, par devoir d’état, les capaci-
tés d’analyse et l’esprit critique. On y ressent donc naturellement le besoin
de comprendre ce qui nous arrive. Bien que la théologie pratique ne soit
pas la spécialité que j’aie le plus cultivé en ecclésiologie, j’ai donc accepté de
présenter quelques réflexions sur le sujet que vous m’avez proposé. Je met-
trai l’accent avant tout sur les méthodes nécessaires pour analyser les évolu-
tions actuelles, pour proposer ensuite un certain nombre de tâches revenant
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aux théologiens dans cette situation. Je le ferai en m’appuyant sur Vatican
II : bien qu’il n’ait pas pu tout prévoir, il nous offre bien des ressources pour
nous orienter dans le contexte qui est le nôtre.
Proposition d’un type d’analyse de l’évolution des
religions et de l’Église dans les sociétés occidentales.
Dans le peu de temps dont on dispose, on ne pourra proposer, modes-
tement, qu’un seul type d’analyse qui se référera avant tout aux sciences so-
ciales. Personne ne voudra penser qu’il s’agit là d’une clé universelle,
permettant une approche exhaustive. D’ailleurs des théologiens se doivent
de développer simultanément des analyses philosophiques, nécessaires no-
tamment pour fonder la crédibilité de notre foi. On en trouvera un très bel
exemple dans L’Âge séculier de Charles Taylor1, mais sa présentation de-
manderait une seconde conférence. Mieux vaut en rester à un seul propos,
et l’approfondir afin de proposer des diagnostics pouvant être vérifiés avec
un minimum de rigueur.
Notre propos limité devra donc être complété, voire contesté. Il se
propose dans un premier temps de discuter d’un lieu commun très repé-
rable dans les interprétations habituellement proposées des grands change-
ments religieux que nous connaissons, à savoir la sécularisation. En se
concentrant sur cette séquence suffisamment délimitée, on accédera plus
facilement à une position analytique permettant d’approcher la réalité de
plus près, afin de mieux exercer nos responsabilités théologiques et pasto-
rales cinquante ans après Vatican II.
En Lumen Gentium 8, Vatican II suggère une méthode
fructueuse pour pratiquer l’ecclésiologie en temps de
grands changements sociaux. Remarques méthodologiques
introductives.
C’est bien l’ecclésiologie, et non l’Église elle-même, que je viens de
mentionner. Car c’est bien à ce registre réflexif que ce passage de Vatican II
1 Charles Taylor, A Secular Age, Cambridge-London, The Belknap Press of Havard University
Press, 2007; tr. fr. L’Âge séculier, Montréal, Boréal, et Paris, éd. du Seuil, 2011.
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2 Pour de plus amples développements, cf. Hervé Legrand,« Le statut pluridisciplinaire de l’ec-
clésiologie. Une requête de Lumen Gentium 8 : « L’Église, réalité complexe, faite d’un double élément
humain et divin », Science et Esprit (Canada) 59(2007), 333-349.
3 On imprime en gras les expressions retenues comme significatives.
sera éclairant pour nous. De fait, il y a une réelle distance entre l’ecclésio-
logie et l’Église, une distance analogue à celle qui existe entre la sociologie
et la société. La sociologie n’est pas la société. Son but est de proposer un cer-
tain nombre d’outils pour comprendre la société, pour pouvoir en donner
un certain nombre d’interprétations utiles et fécondes dont il lui faut prou-
ver la validité et l’utilité. Il en va de même pour l’ecclésiologie. Elle aussi se
doit d’être un discours « savant » qui, en tant que tel, n’est d’ailleurs pas ac-
cessible à tous et n’est directement utile qu’à un petit nombre, notamment
aux pasteurs. Il est remarquable que LG 8 ait souligné que l’Église est faite
« d’un double élément humain et divin », ce qui requiert de l’ecclésiologie
qu’elle soit pratiquée de façon pluridisciplinaire2, à cause même de la conju-
gaison des éléments humains et divins dans l’Église. Voici ce texte important
qui légitime l’épistémologie théologique requise en ecclésiologie3:
“Le Christ, unique médiateur, crée et continuellement soutient sur la terre,
comme un tout visible, son Église sainte, communauté de foi, d’espérance et
de charité, par laquelle, il répand, à l’intention de tous, la vérité et la grâce.
Cette société organisée hiérarchiquement d’une part et le Corps mystique
d’autre part, l’assemblée discernable aux yeux et la communauté spirituelle,
l’Église terrestre et l’Église enrichie des biens célestes ne doivent pas être
considérées comme deux choses, elles constituent au contraire une seule réa-
lité complexe, faite d’un double élément humain et divin.”
Les réflexions qui vont suivre seront élaborées en consonance avec ce
texte qui ne reprend pas le thème de l’Église comme incarnation continuée,
assez fréquent autrefois sous des plumes catholiques, mais qui entend bien
énoncer un principe épistémologique. Il indique clairement que l’ecclésio-
logie catholique doit normalement recourir aux sciences humaines pour
être performante. C’est la foi, spécialement la foi christologique, qui de-
mande d’y avoir recours, comme le suggère la citation implicite de Chalcé-
doine renvoyant aux deux natures du Christ, qui sont unies sans confusion,
mais aussi sans séparation. 
hervé legrand didaskalia xlii (2012)2
P_Didaskalia-2ºFasc_2012:Pag Didaskalia-1º Fasc  11/29/12  7:49 PM  Page 52
53
La réflexion sur l’Église implique bien sûr le recours à l’histoire, mais
aussi à la sociologie, comme ce texte l’explicite avec clarté. En effet, l’Église
se présente “à tous”, “comme un tout visible”, “discernable aux yeux” de
quiconque voudrait s’y intéresser. Les termes choisis, notamment “société
organisée hiérarchiquement”, “assemblée discernable aux yeux”, “tout so-
cial” invitent clairement à une telle analyse. On est ici dans un climat dif-
férent de la Verborgenheit de l’Église dans la tradition luthéro-réformée, où
ce qui est visible en elle n’est pas l’Église et ce qui, en elle, est véritablement
Église ne saurait être visible, selon la fameuse formule de Rudolf Sohm4.
Pour autant Vatican II ne reprend pas la doctrine bellarminienne selon la-
quelle sa visibilité serait identique à celle de la République de Venise. En
épistémologie théologique, le regard sociologique est christologiquement
justifié. En effet, le texte continue, en s’appuyant sur l’allusion, de pré-
gnance chalcédonienne, au “double élément humain et divin”:
“C’est pourquoi, en vertu d’une analogie qui n’est pas sans valeur, on la
compare au mystère du Verbe incarné. Tout comme, en effet, la nature prise
par le Verbe divin est à son service comme un organe vivant de salut qui lui est
indissolublement uni, de même le tout social que constitue l’Église est au ser-
vice de l’Esprit du Christ qui lui donne la vie, en vue de la croissance du corps
(Ep 4, 16)“.
La christologie de Chalcédoine libère l’ecclésiologie du monophysisme
: le chrétien doit faire sienne l’entièreté de la vérité humaine concernant
l’Église, tout comme il doit faire sienne l’entièreté de la vérité qui vient à
l’Église depuis Dieu et selon son dessein. 
Bref, personne ne devrait s’étonner que l’on recoure à l’histoire et à la so-
ciologie pour mieux comprendre la situation actuelle de l’Église en Occident,
puisqu’elle est réellement un “tout social”, qu’on ne saurait de ce fait com-
prendre adéquatement en termes seulement dogmatiques. S’en contenter re-
présenterait même un danger, car, dans ce cas, il serait banal de le remarquer
4 Voici une de ses déclarations principielles : “Die Kirche Christi ist unsichtbar. Darum gibt es
keine sichtbare Gemeinschaft, welche als solche die Kirche Christi wäre. Auch sofern sie Wort und Sa-
krament besitz und verwaltet, ist die sichtbare,’leibliche’ Chistenheit nicht Kirche Christi. Sie besitz
Wort und Sakrament nur äusserlich, scheinbar”, Kirchenrecht II (Hrsg. E. Jacobi und O. Mayer),
München-Leipzig 1923, p. 135.
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5 L’étude la plus convaincante à ce sujet nous semble être celle de G. Miccoli, In difesa della fede.
La Chiesa di Giovanni Paolo II e Benedetto XVI, Milan 2007; tr. fr. Le pontificat de Jean-Paul II. Un
gouvernement contrasté, Paris, Le Cerf, 2012. Plus brièvement, voir E. Fouilloux, « Essai sur le devenir
du catholicisme en France et en Europe occidentale de Pie XII à Benoît XVI », Revue théologique de
Louvain 42(2011), 526-547.
6 Voir par ex. H. McLeod, The Religious Crisis of the 1960s, Oxford, Oxford University Press,
2007.
avec Bourdieu, on laisserait éventuellement des « intérêts » non élucidés conti-
nuer de pervertir sa vie; alors que ces « intérêts », que l’on appelle habituelle-
ment « facteurs non-théologiques », peuvent façonner sa vie et même influer
sur sa doctrine. Mais notons aussi, en toute prudence épistémologique, que, si
déjà l’ecclésiologie ne permet de saisir l’Église que de façon partielle, la socio-
logie et l’histoire seront encore moins performantes à cet égard.
Ce que l’histoire peut nous apprendre sur les évolutions
postconciliaires
L’histoire des années postconciliaires n’a pas encore était faite de façon
vraiment universitaire5. On dispose cependant déjà de quelques données
factuelles solides et d’esquisses  historiques qui aident déjà à comprendre
notre présent.
Au plan factuel, la thèse qui voudrait que le marasme actuel trouve sa
cause principale dans le concile et dans son application ne résiste pas à
l’examen. En l’acceptant on est tout simplement victime de l’adage falla-
cieux « post hoc, ergo propter hoc ». Cela s’est passé après le concile, donc c’est
à cause du concile ! En effet, la Church of England et l’Église épiscopa-
lienne aux États-Unis ont subi une érosion probablement supérieure à celle
de l’Église catholique. Ce qui se vérifie aussi pour l’ensemble des Églises
protestantes d’Europe du Nord, ainsi que pour lesmain-line Churches pro-
testantes des États-Unis, –qu’il faut soigneusement distinguer des Églises
évangéliques et pentecôtistes–, alors que les unes et les autres n’ont rien
connu des remous postconciliaires6. Une telle évolution  a donc nécessaire-
ment des causes extérieures à l’événement conciliaire. Dès lors n’y aurait-il
pas une grave myopie à croire qu’en combattant le concile, on agira sur les
causes des difficultés actuelles? Une telle attitude prendrait les effets pour la
cause, posture intellectuelle fâcheuse! Qui se confierait à un médecin qui
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ferait de tels diagnostics? Il soignerait la fièvre, au lieu de la maladie, et le
patient y perdrait la vie! 
Mais si l’histoire factuelle n’éclaire pas encore suffisamment notre pré-
sent, il n’en reste pas moins que le regard historique nous permet souvent
de discerner ce qui relève des énoncés de la foi en tant que tels, et ce qui re-
présente un figure, historiquement contingente, de cette même foi. Un tel
regard est toujours libérateur en ce qu’il permet de comprendre pourquoi
certaines questions sont devenues épineuses et surtout de les traiter plus se-
reinement. L’anthropologie historique, par exemple, rend compte, au
moins partiellement, de l’évolution du statut des femmes en christianisme,
de leur non-ordination, et de bien d’autres attitudes chrétiennes, héritées
de l’histoire, qui ont persisté jusqu’au milieu du XXe siècle, voire jusqu’à
nos jours, comme les attitudes vis-à-vis du judaïsme, de la sexualité, du cé-
libat ecclésiastique, et la liste est loin d’être close! On l’arrête pourtant par
crainte d’un encyclopédisme qui nuirait à notre propos méthodologique.
Nous voulons discerner ce qui relève de Vatican II et ce qui relève de causes
tout autres. Ainsi bien des évolutions se sont accélérées après Vatican II,
alors quelles produisaient leurs effets déjà auparavant, sans que le concile en
ait eu une nette conscience et ait encore moins eu prise sur eux.
Ce que la sociologie, tout aussi éclairante que l’histoire
récente, pourrait nous apprendre
Selon la perception du grand public, et même d’une partie du clergé, la
sécularisation expliquerait toutes les difficultés du présent. C’est peu pro-
bable quand on constate la vigueur du débat entre sociologues sur le
concept même de sécularisation. Tentons de le résumer très brièvement,
malgré l’ampleur de la bibliographie.
Les premiers sociologues de la religion ont généralement travaillé avec
l’hypothèse que les différentes formes de la modernité conduiraient inéluc-
tablement à la disparition des religions, solidaires de mentalités ar-
chaïques7. À partir du milieu des années 1970, cette hypothèse a pourtant
subi la critique des sociologues eux-mêmes. Surtout à partir du milieu des
7 C’était notamment la position d’Emile Durkheim, Les formes élémentaires de la vie religieuse,
Paris, Presses universitaires de France, 1968, 5e édition, p. 613-616.
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8 Sont particulièrement accessibles les enquêtes décennales (depuis 1981) menées par le Euro-
pean Value Systems Study Group, ainsi que, depuis 1996, les données françaises fournies à l’Internatio-
nal Social Survey Program. La première a été éditée par J. Stoetzel, Les valeurs du temps présent : une
enquête, Paris, Presses universitaires de France, 1983. On verra la présentation de leur ensemble par P.
Bréchon, Les valeurs des français : évolution de 1981 à 1999, Paris, Armand Colin, 2000.
9 D. Hervieu Léger, “Le Christianisme en Grande-Bretagne : débats et controverses autour
d’une mort annoncée”, ASSR 2001, n.116, 31-40 retrace la discussion qui a impliqué B. Wilson, D.
Martin, G. Davie et S. Bruce et montre les difficultés que les recompositions en cours créent aux par-
tisans d’une sécularisation sans reste.
10 On verra pour la robustesse de la discussion, notamment Steve Bruce, Secularisation: in De-
fence of an Unfashionnable Theory,Oxford, Oxford University Press, 2010, puis la vue d’ensemble de
Dominic Erdozain, “‘Cause is not Quite What it Used to Be’ : The Return of Secularisation”, The En-
glish Historical Review 127(2012), 377-400.
11 Encyclopaedia Universalis 14, Paris, 1972, 36-37.
années 1980, devant la recrudescence d’attitudes religieuses chez les euro-
péens les plus jeunes8, et aussi devant le retour du religieux dans l’espace
public avec la montée des communautarismes, concomitante à l’expression
publique de l’islam, ces mêmes sociologues ont été jusqu’à faire leur mea
culpa au sujet de leur biais épistémologique originel, en reconnaissant qu’il
était trop étroitement rationaliste9. Aujourd’hui, ce nouveau consensus est
en train de passer de mode devant le constat de l’affaiblissement continu de
la religion organisée10. Pour y voir plus clair, il s’impose, me semble-t-il,
d’être attentif à la différence entre la sécularisation comme concept et la sé-
cularisation comme processus.
La sécularisation comme concept, ou plutôt comme 
pseudo-concept 
La discussion sur le concept étant internationale, il est instructif de no-
ter son flou dans tout l’espace linguistique européen. Commençons par le
français, ainsi A.F. Isambert note dans l‘Encyclopaedia universalis :
“Les vicissitudes du mot “sécularisation”, si fréquemment employé de nos
jours en matière de religion, sa circulation entre le français, l’anglais et l’alle-
mand, ont réussi […] à l’affliger d’une polysémie […] qui résulte d’opposi-
tions, d’exclusions et de récupérations doctrinales”11.
En anglais, le terme n’est pas plus clair qu’en français. Il est significatif
que n’ait jamais abouti le programme international «de conceptualisation
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et de mesurabilité » du concept, adopté au Symposium de Rome en 1969,
organisé conjointement par le Secrétariat pour les non-croyants et l’uni-
versité de Californie, à une époque où l‘argent ne manquait pas! Il est vrai
que dès la parution des Actes, un recenseur nota son scepticisme devant le
projet parce que son « concept “scientifique”-clé, celui de “sécularisation”,
relève d’une “mythologie” »12.
Dans l’espace germanophone, M. Heckel déclare se trouver aussi devant
un flou conceptuel généralisé:
« Depuis le début du XIXe siècle, la notion de “sécularisation” s’est élargie
pour devenir un mot à la mode  par suite d’une sorte d’explosion sémantique:
elle a des facettes multiples et insaisissables à force de connotations fallacieuse-
ment séduisantes[...] Le terme de “sécularisation” est devenu un cliché courant
dans toute analyse, toute critique, toute politique de la culture, selon une
conception à la fois très large et extraordinairement complexe »13.
En italien enfin, le terme secolarizzazione se caractériserait aussi par
l’ambigüité des « aventures terminologiques », selon R. Cipriani de l’uni-
versité de Rome14.
Pour notre sujet, il est important de noter qu’indépendamment de la
discussion scientifique, ce concept a eu la faveur de nombreux pasteurs,
évêques compris, et de bien des théologiens. Au lieu d’analyser la séculari-
sation,– ce qui après tout n’était pas leur métier–, ils se sont employés à la
dénoncer en l’associant au matérialisme pratique, et à bien d’autres -ismes
comme l’individualisme, l’indifférentisme, le féminisme, le relativisme et
j’en passe. A des registres plus nobles, on constate que plus la culture de
ceux qui en parlent est éloignée des sciences humaines empiriques, -elle
provient plutôt de la philosophie classique, voire de la métaphysique–, et
plus ils ont tendance à l’ériger en catégorie transcendantale de la culture oc-
cidentale, et même de s’interroger sur son sens dans le dessein de Dieu.
Dans un discours globalisant sur la sécularisation au singulier, ils s’élèvent
12 ASSR 18(1973), 152.
13 Cf. M.Heckel, “Säkularisierung. Staatskirchenrechtliche Aspekte einer umstrittenen Katego-
rie”, Zeitschrift der Savigny-Stiftung für Rechtsgeschichte, Kanonistische Abteilung, 97 (1980), 7.
14 R. Cipriani, « Sécularisation ou retour du sacré ?», ASSR 26 (1981), 141-150, ici 143.
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15 En France comme dans le reste de l’Europe, ce jugement est plutôt favorable de la part des
protestants (voir par ex. R. Mehl, Traité de sociologie du protestantisme, Neuchâtel-Paris, 1965, p. 70-
71) et plutôt réservé chez les catholiques, même lorsque leurs orientations divergent, cf. C. Duquoc,
Ambiguïtés des théologies de la sécularisation, Gembloux 1972 et G. Cottier, “Signification chrétienne
de la sécularisation”, Nova et Vetera 58, 1981, 11-35, qui sont deux mises en garde. Le premier a en-
seigné à la faculté de théologie protestante de Genève et le second ancien “théologien de la maison
pontificale”, est aujourd’hui cardinal.
ainsi contre les Lumières, demeurant inconsciemment prisonniers de leur
idéologie, selon laquelle les idées mènent le monde15. 
En réalité, l’extension et le flou de la catégorie de sécularisation sont
tels que cela revient à disserter sur “l’homme moderne”. N’est-ce pas dou-
blement un programme d’auto-aveuglement ? Selon cette perspective on
perd, en effet, de vue la réalité de la foule de processus sécularisants, bien
souvent hétérogènes et divergents, et pour une part antagonistes, qui ont,
chaque fois, dans tel contexte, leurs fonctions et leurs limites, ces dernières
étant souvent négligées. Car si le concept de sécularisation est très flou, en
revanche les processus de sécularisation sont très réels. Dans la situation ac-
tuelle, il faut les analyser avec rigueur, comme LG 8 nous y encourage cer-
tainement et comme cela ne peut manquer d’être profitable, car ils ne sont
pas encore arrivés à leur terme. Un second danger d’aveuglement est mani-
feste: en situant la cause de la sécularisation seulement à l’extérieur de l’É-
glise, et mobilisant les croyants contre un ennemi commun, ne risque-t-on
de s’exonérer à trop bon compte de ses propres responsabilités? Tout pro-
cessus social est, en effet, une transaction entre deux ou plusieurs groupes:
dans son échec, est-il pensable que l’un des partenaires n’ y soit pour rien?
Faute d’avoir identifié ses propres responsabilités dans la situation, le
groupe chrétien sera dans l’impossibilité de savoir par où commencer à re-
lever le défi. Il se repliera alors dans un conservatisme interne et manifestera
sa frustration par l’agressivité contre les « autres ». On peut du  moins le
craindre. Aussi est-il capital de procéder à des analyses bien précises.
Les divers processus sécularisants à l’œuvre en Occident. 
Pour gagner du temps en faveur de notre but principal, qui est d’iden-
tifier les ressources dont nous disposons pour la présence et l’action de 
l’Église dans les sociétés occidentales qui ont tant changé en cinquante ans,
je sais pouvoir compter sur votre familiarité avec les données empiriques
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concernant l’état du catholicisme en Occident. Vous connaissez évidem-
ment l’évolution de votre propre Église à l’échelle nationale et la différence
entre Braga et l’Alentejo: pour ma part, c’est tout ce que j’en connais! Vous
ne manquerez donc pas de vigilance au sujet de mes propos!
Vues sommaires sur les processus sécularisants
Sommairement, trois processus changent la place des religions dans la
modernité: la différentiation des sphères sociales, la privatisation des
croyances et leur déclin. Nos sociétés se sont modernisées en distinguant
peu à peu, les uns des autres, les champs de la religion, de l’économie, de la
politique, des organisations professionnelles, du haut savoir, etc. Si bien que
la religion ne représente plus qu’une sphère d’activité parmi tant d’autres,
perdant ainsi et la priorité et la centralité que lui accordaient les sociétés tra-
ditionnelles. La différentiation entraîne la privatisation, surtout dans des
sociétés démocratiques et urbanisées, qui traitent uniformément tous leurs
citoyens, quelles que soient leurs convictions, alors même qu’ils sont au
contact quotidien les uns des autres dans leurs diversités, au moins par mé-
dias interposés. Le déclin des croyances et des pratiques (dont on a prouvé
la corrélation) résultent de la séparation de ces différentes sphères de l’exis-
tence. Il s’en suit  que l’univers du travail et de l’acquisition des savoirs, ce-
lui du droit, des loisirs, de l’art, de la santé, se détachent peu à peu, comme
chacun peut le vérifier, à la fois habituellement et structurellement, de l’au-
torité et même de l’influence des Églises. 
Les personnes se détachent en même temps de l’idée qu’une référence
à Dieu pourrait aider intrinsèquement leurs vies quotidiennes dans ces dif-
férents domaines. L’élévation du niveau culturel des populations, leur ex-
position à d’autres offres religieuses concurrentes contribuent enfin au
déclin des croyances, d’autant plus que l’instruction religieuse s’est trop peu
renouvelée pour pouvoir introduire aux réalités de la foi dans un contexte
culturel inusité.
Bref, osant être extrêmement sommaire pour créer le débat nécessaire,
je poserai la question suivante: au lieu de vouloir expliquer nos difficultés
par la sécularisation, comme trop souvent, ne devrions-nous pas les ex-
pliquer par notre réticence à inculturer la vie chrétienne dans une société
dont la nouveauté prend souvent à contre-pied la société traditionnelle,
société qu’il nous faut encore analyser.
présence et action de l’églisedidaskalia xlii (2012)2
P_Didaskalia-2ºFasc_2012:Pag Didaskalia-1º Fasc  11/29/12  7:49 PM  Page 59
60
Vatican II nous a fait sortir d’un long XIXe siècle ecclésial qui s’est pro-
longé jusqu’à Pie XII et qui avait son parallèle dans les sociétés de la même
époque. Elles sont massivement rurales, peu instruites, hiérarchiques, stables,
culturellement homogènes, les femmes n’y ont pas accès à la vie publique et
les enfants sont nombreux; elles souffrent encore de bien des pénuries, aux-
quelles elles font face par des solidarités collectives, quelque peu forcées.
Or, depuis soixante ans, nos sociétés occidentales se sont construites selon
des valeurs opposables, pratiquement terme à terme, aux valeurs précé-
dentes: de rurales, elle sont devenues massivement urbaines; d’autoritaires
et hiérarchiques, elles sont devenues démocratiques; de stables, les voici en
changement constant; là où l’obéissance à l’autorité ou à la tradition étaient
la règle, l’innovation se révèle nécessaire et le changement devient payant:
« faire ce que l’on avait toujours fait » conduit inévitablement à la disquali-
fication dans presque tous les domaines, à commencer par celui de l’éco-
nomie; naguère homogènes, voici ces sociétés devenues multiculturelles;
peu instruites il y a peu, les voici surinformées, bien ou mal, en tous cas
avec une qualification culturelle considérablement plus élevée. Les femmes
ont désormais pris leur place dans la vie publique et les enfants se font rares.
Elles souffraient de pénurie, elles sont désormais des sociétés de consom-
mation tandis que les solidarités villageoises et familiales d’autrefois ont
laissé la place à l’État-providence, qui soutient la liberté et la promotion in-
dividuelle, mais conduit aussi bien souvent à la solitude.
Loin de moi de vouloir attribuer à ces changements sociaux d’avoir
produit, de façon mécanique, l’actuelle désaffection sans précédent pour les
formes institutionnalisées du catholicisme. Mais n’est-il pas vrai que nos
pratiques pastorales et les directives qui les régissent, restent souvent prison-
nières de ces formes institutionnalisées et du système de valeurs qui leur in-
hérent? Nul ne saurait s’en étonner. Toutefois qui pourrait penser que ces
formes institutionnalisées du XIXe siècle, héritées du moule tridentin, si ho-
mogène aux formes sociales d’alors, pourraient perdurer après l’effondre-
ment du monde social dont elles étaient solidaires, qui, lui, a disparu corps
et biens, sans espoir de retour ? On peut même avancer l’hypothèse qu’aller
à la rencontre de ce monde nouveau  avec l’outillage intellectuel et les habi-
tudes pastorales du passé ne pourra qu’aggraver la situation. On y reviendra.
Pour quelqu’un de ma génération, la situation est sérieuse car tous nos
marqueurs habituels sont désormais au rouge. Tout en s’abstenant de surva-
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loriser les chiffres, il serait irresponsable de les ignorer: la fréquentation de la
messe dominicale est descendue à 3% en Belgique, à 8% en France16, même
en Italie elle ne rassemble qu’un paroissien sur cinq17; en France, seule la
moitié des bébés est baptisée, et une proportion bien moindre est catéchisée;
les mariages catholiques ont baissé de 35 points en un quart de siècle, et ils
sont habituellement précédés d’une cohabitation. Nulle part en Europe le
clergé ne se renouvelle; on note même des cas extrêmes comme l’Irlande très
catholique: en 1952, il y eut 1201 ordinations et seulement quatre en 2010.
La vie religieuse apostolique féminine a déjà disparu en France18. Si tous nos
voyants sont au rouge, on oublie habituellement de signaler qu’ils étaient
déjà clignotants avant Vatican II: un seul exemple, la baisse des ordinations
est continue en France depuis 1935. Il serait hasardeux de l’attribuer à Vati-
can II, que l’on ne peut non plus créditer d’avoir pu agir sur ses causes. 
Autre constat important: l’agnosticisme est désormais partout majoritaire,
la croyance en une unique vérité religieuse, voire en un salut extra-mondain
s’amenuise, tandis que le besoin de sacré persiste, aboutissant à une religion à la
carte19; une évolution sans surprise,  pour les raisons que l’on a dites. 
Toutefois, il est capital de le noter, ces évolutions ne conduisent pas à
des sociétés où le religieux n’a plus de place. Une enquête française du mois
dernier, encore inédite, confirme qu’au-delà des 8% de pratiquants, l’inté-
rêt pour la « spiritualité », terme vague certes, est toujours vif chez un fran-
çais sur deux. Dans le même sens, une enquête antérieure d’une dizaine
d’années montrait, dans toute l’Europe, une remontée des croyances reli-
gieuses, pas forcément chrétiennes, chez les 18-29 ans et en particulier une
remontée de la pertinence spirituelle de l’Église20.
16 Cf. François Wernert, Le dimanche en déroute. Les pratiques dominicales dans le catholicisme
français au début du troisième millénaire, Paris, Médiapaul, 2010.
17 Cf. Franco Garelli, Religione all’italiana, Bologna, Il Mulino, 2011, p. 57-64, sous le titre « La
messe facultative ».
18 Alors qu’en 1950, il y avait environ 160.000 religieuses (tous âges confondus), il y a moins de
3000 religieuses de vie apostolique en dessous de 50 ans en 2010.
19 En 1952, 50% des français donnaient leur accord à l’item “il existe une seule vraie religion”,
en 1981, 15% et en 1998, 6% seulement, cf. Y. Lambert,” Religion, modernité, ultramodernité : une
analyse en terme de tournant axial”, ASSR 2000, n.109, p. 106.
20 Cf. Y. Lambert, “Religion : l’Europe à un tournant”, Futuribles, 2002, n.277, p. 129-159. On
notera: Par rapport à 1981, un certain nombre de croyances sont en hausse en 1999 chez les 18-29 ans
: en Dieu (+3), au péché (+3), en une vie après la mort (+12), en l’enfer (+10), au paradis (+14), en la
réincarnation (+12). Non seulement la descente s’est arrêtée, mais ces “scores” en augmentation dé-
passent chez eux la moyenne générale pour plusieurs items. De même que l’on note l’augmentation
dans cette génération de l’idée que l’Église répond aux besoins spirituels 51% (+9). 
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Qu’en résulte-t-il? Il semblerait intéressant de mettre en débat une hy-
pothèse de fond que nous énonçons une seconde fois: ne gagnerait-on pas
en clarté intellectuelle en comprenant le discours relatif à la sécularisation, si
répandu chez les catholiques, comme une manière apologétique de récuser
une inculturation, habituellement prônée dans les Églises du Tiers-Monde,
mais tout aussi urgente en Occident? L’inculturation déjà commencée à Va-
tican II, sous le nom d’aggiornamento, semble s’être ralentie, alors même
que le concile en justifie la poursuite et donne bien des aides en ce sens. L’in-
culturation n’est évidemment pas l’adaptation à ce monde-ci et ne vise pas à
faire de l’état de la culture un critère d’interprétation de l’Évangile (cf.
l’épitre aux Romains12, 2) mais à confronter nos contemporains avec cet
Évangile, et non avec un moment de la culture chrétienne devenu étranger.
Pour étayer cette hypothèse, on procédera à nouveau par analyses pré-
cises plutôt qu’en recourant à des théories générales. On donnera quelques
exemples qui permettraient à nos Églises occidentales de sortir de leurs
postures actuellement souvent passives et défensives pour redevenir des ac-
trices de leur propre avenir au service de l’Évangile, en reprenant contact
avec le 80 à 90% de la population que nous ne touchons plus.
Dans la situation actuelle, quelles orientations paraissent
souhaitables et quelles ressources sont disponibles?
En cette faculté de théologie, tous sont déjà conscients que l’avenir de
notre Église, même très proche, ne reproduira pas son passé en pointillé; et
vous êtes déjà persuadés que votre avenir est largement entre vos mains et
dans celles de personne d’autre. De même vous resteriez incrédules devant
quelqu’un qui vous dirait : “continuons à faire ce que nous avons toujours fait,
il faut mieux le faire, avec courage ; ne pas craindre de se sacrifier pour cela, et
surtout, il faut prier, prier, car Dieu n’abandonnera pas son Église”. Sans avoir
de plan tout fait, vous savez seulement que l’avenir demandera la coopéra-
tion de plus grand nombre, même si tous n’ont pas les mêmes charismes et
n’exercent pas les mêmes responsabilités.
Pour collaborer, il n’est pas besoin d’analyser le présent de la même fa-
çon ni d’imaginer l’avenir de la même manière, car cette différence même
est nécessaire pour l’assurer. Il faut, en revanche, empêcher que ne s’ins-
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taure le silence sur l’avenir: ce serait la mort lente assurée pour la vie chré-
tienne. Pour lui assurer un avenir, il faut poursuivre la conversation et la
discussion sur la manière de transmettre ce que l’on a reçu, en sachant le
décoder pour le recoder dans les paramètres bien changés d’une société
pour une part post-chrétienne; par le renouveau de l'ecclésiologie de com-
munion, Vatican II nous offre une ressource de première valeur en ce sens.
Se situer dans le cadre de l’ecclésiologie de communion
proposée par Vatican II
Se parler est une attitude profondément ecclésiale qu’illustre l’adage du
droit canonique médiéval, étudié de façon si intéressante par le P. Congar :
“Ce qui concerne tout le monde doit être discuté et approuvé par tous“21. New-
man illustre également ce point dans son traité intitulé “On Consulting the
Faithful in Matters of Faith“22. Vatican II, renouant avec cette tradition, a
pris ses distances par rapport aux habitudes du long XIXe siècle dont l’ec-
clésiologie était placée « sous le signe de l’autorité »pour citer Congar une
nouvelle fois23. A la place des binômes des encycliques papales de Léon XIII
et de s. Pie X, voire encore de Pie XII, qui insistaient sur les rapports unila-
téraux entre « enseignants et enseignés, gouvernants et gouvernés, célé-
brants et assistants »24, homogènes à la société de l’époque, Vatican II a
développé l’articulation entre les responsabilités d’un seul, de tous et de
quelques-uns, comme dans l’exhortation de LG 30: 
21 “Quod omnes tangit, ab omnibus tractari et approbari debet“, Revue historique de droit fran-
çais et étranger 36(1958), 210-259.
22 Publié dans le Rambler, July 1889, pp. 198-219.
23 Y. Congar, “L’ecclésiologie de la Révolution française au concile du Vatican, sous le signe de
l’affirmation de l’autorité“, L’ecclésiologie au XIXe siècle (Unam sanctam 34), Paris, Éditions du Cerf,
1960, pp. 77-114.
24 Citons seulement les phrases célèbres de Léon XIII dans sa Lettre au cardinal de Guibert: “En
l’Église de Dieu, par la volonté manifeste de son divin fondateur, on distingue de la manière la plus
absolue, deux parties: l’enseignée et l’enseignante, le troupeau et les pasteurs […] Aux seuls pasteurs,
il a été donné tout pouvoir d’enseigner, de juger, de diriger.”, ou de saint Pie X dans l’encyclique Ve-
hementer “La multitude n’a d’autre droit que celui de se laisser conduire et, troupeau docile, de suivre
ses pasteurs”. ( Traduction par les Moines de Solesmes, L’Église, Paris, 1959, t. I, pp.302 et 445. Men-
tionnons enfin les propos tranchants de Pie XII dans l’encyclique Mediator Dei : le sacrifice de la
messe est consommé “que les fidèles y assistent ou n’y assistent pas, n’étant requis en aucune manière
que le peuple fidèle ratifie ce que fait le ministre sacré”, AAS 39(1947), 557.
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25 Sur ce point, il s’impose de lire le remarquable ouvrage de John W. O’Malley,What happened
at Vatican II, The Belknap Press of Havard University Press, Cambridge Mass. 2008, tr. fr. L’événement
Vatican II, Paris, Lessius-Éditions du Cerf, 2011, spécialement aux pp. 66-78 (édition française).
« “Les pasteurs [quelques-uns] ne doivent pas oublier qu’ils n’ont pas été insti-
tués par le Christ pour assumer toute la mission de salut de l’Église à l’égard du
monde […]. Ils doivent comprendre leur mission […] de façon à reconnaître les
ministères et les grâces propres aux fidèles de telle sorte que tout le monde [tous],
chacun à sa façon et dans l’unité, apporte sa contribution à l’œuvre commune”.
“Il y a [en effet] dans l’Église diversité de ministères mais unité de mission”
dans des rapports qui ne sont pas de simple subordination mais d’inclusion
mutuelle, au point que LG 37 rappelle que cette collaboration est une condi-
tion du bon discernement spirituel des évêques eux-mêmes et des prêtres :
“Avec l’aide de l’expérience des laïcs, les pasteurs sont mis en état de juger plus
distinctement et plus exactement (distinctius et aptius) en matière spirituelle
aussi bien que temporelle et c’est ainsi que toute l’Église remplit plus efficacement sa
mission pour la vie du monde”
Le fondement en avait été posé déjà en LG 32:
« Entre tous doit régner une égale dignité car la différence même que le Seigneur
amis entre les ministres sacrés et le reste des fidèles comporte de soi union, étant donné
que les pasteurs et les fidèles se trouvent liés par une communauté de rapports »
Les prêtres sont exhortés à comprendre leur ministère sur l’arrière-plan
de la responsabilité de tous : “Au milieu de tous les baptisés, les prêtres sont des
frères parmi leurs frères, membres de l’unique corps du Christ dont la construc-
tion a été confiée à tous” (PO 9).
Arrêtons ce type de citations qui n’ont rien de neuf pour vous, mais qui
illustrent le choix vraiment fondamental de Vatican II de ne traiter du mi-
nistère épiscopal et des autres ministères, que dans le cadre prioritaire et en-
globant du Peuple de Dieu qui est le portail par lequel débute LG. Il faut
ici encore prendre en compte la rhétorique de Vatican II qui veut créer un
climat de coopération, de dialogue, d’amitié et de partenariat25. Le concile
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offre des institutions pour développer cet esprit; elles sont configurées par
le Code de 1983: le conseil presbytréral, les conseils pastoraux diocésains et
paroissiaux, les conseils de laïcs, les synodes diocésains26.
On ne manquera pas d’objecter que presque toutes ces instances sont
facultatives et qu’elles n’ont d’autre pouvoir que consultatif. Certes, mais
n’y aurait-il pas danger à laisser tomber en désuétude ces différentes formes
de synodalité, même si elles paraissent mineures ?
Dans une société complexe et en évolution rapide comme la nôtre, il
faut continuer l’apprentissage de la synodalité. Le modèle “commande-
ment/exécution” compréhensible durant le long XIXe s., comme on l’a
montré, est désormais inopérant. Dans la nouvelle situation, il est en re-
vanche nécessaire que le plus grand nombre ait largement accès aux mêmes
informations pour pouvoir débattre de notre avenir commun. Car si nous
n’en débattons pas entre nous, les médias organiseront ce débat, selon leurs
règles et à notre détriment, comme nous en faisons l’expérience plusieurs
fois par an!
En théorie, dira-t-on peut-être, on comprend bien l’intérêt de la syno-
dalité, mais en pratique, cela ne ralentira-t-il pas les décisions? C’est vrai-
semblable; mais l’expérience montre qu’il y a une différence qualitative
considérable entre les décisions prises avec ceux qui devront les mettre en
œuvre et les décisions prises “d’en haut”: on le voit par exemple dans le cas
des regroupements de paroisse, devenus courants partout en Europe.
Autre objection plus générale: cela n’ouvrira-t-il pas une boîte de Pan-
dore, car des personnes incompétentes soulèveront des questions dont elles
ne maîtrisent pas les coordonnées. En réalité, le règlement des assemblées
synodales pourvoit à cette difficulté; et sur le fond, l’activité synodale fait
entrer prêtres, diacres et fidèles, ensemble et séparément, dans un processus
de formation permanente, combien nécessaire aujourd’hui.
Enfin on objecte encore le risque d’une démocratisation de l’Église. Il
faut à ce sujet des discernements clairs: il n’y aurait que des avantages à
adopter des valeurs démocratiques dans notre Église; elles impliquent par
exemple de valoriser l’information du plus grand nombre, l’habitude pour
les divers responsables de rendre des comptes (ce que le droit ne prévoit ja-
26 Sur cette dimension fondamentale de l’Église, on verra Associazione Teologica Italiana, Chiesa
e sinodalità. Coscienza, forme, processi, Glossa, Milano 2007, avec notre contribution personnelle.
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27 Tel était le diagnotic que portait U. Stutz, Der Geist des Codex Iuris Canonici (Kirchenrechtliche
Abhandlungen 92-93), Stuttgart 1918, pp. 83-88, sur la codification de 1917. Modifiée en 1983, elle
n’a nullement reçu la théologie du peuple de Dieu car si les baptisés ont vu reconnaître plus largement
leur droit d’association, d’origine séculière, leurs iura communionis restent toujours aussi restreints.
28 En 1933, au terme d’élections ecclésiastiques démocratiques, les partisans “chrétiens” du na-
zisme, prirent le pouvoir avec des majorités jamais inférieures à 80% dans les Églises luthériennes, puis
exclurent tout juif baptisé du pastorat. Ce reniement du baptême chrétien conduisit Karl Barth et une
minorité de pasteurs à fonder “l’Église confessante”, ainsi désignée parce qu’elle se fondait sur la foi,
et non sur l’opinion majoritaire.
mais!), la possibilité de participer à l’élaboration des lois qui nous gouver-
nent, l’apprentissage des négociations. Faute de quoi, on assistera dans nos
sociétés au malaise grandissant d’un certain nombre de chrétiens qui trou-
vent arbitraires de n’avoir dans leur Église que les droits de l’homme, ceux
de “citoyens étrangers protégés, mais non les droits du citoyen”27. Sans
cela, on ne disposera pas de régulations autres que les procédures autori-
taires propres à la société traditionnelle, parce que rien n’est prévu institu-
tionellement pour que les requêtes des fidèles remontent vers les autorités.
Un exemple récent en ce sens, cent mille catholiques allemandes ont signé,
en février 2012, une pétition demandant que les divorcé(e)s remarié(e)s
soient admis à la communion: pour atteindre l’autorité ecclésiale, elles pas-
sent pas les medias séculiers, instaurant ainsi l’opinion publique séculière
en instance dans un domaine qu’on ne peut lui abandonner.
On peut et on s’honorerait à accepter certaines valeurs démocratiques
que l’on a énumérées, mais cela ne signifie pas constitutionnaliser l’Église
comme démocratie: sur ce point le synode de Barmen reste une mise en
garde impossible à oublier28.
Revenons sur l’apprentissage des responsabilités entre « un seul »,
« quelques-uns » et « tous ». Il ne s’obtiendra ni par des discours ni par des
décrets mais essentiellement par des apprentissages ecclésiaux, multiples et
complexes. Vingt ans après Vatican II, le cardinal Kasper constatait en tant
qu’évêque diocésain:
« L’Église a besoin de plus de collégialité, de plus de coresponsabilité et de
prises de parole responsables, d’une plus grande circulation de l’information et
de plus de transparence dans les processus de prise de décision, que ce qui
existe aujourd’hui dans notre Église », ajoutant « A cet égard toutes les attentes
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légitimes, consécutives à Vatican II, n’ont pas trouvé leur réalisation. Il faut le
redire : la réception du Concile n’en est qu’à ses débuts »29.
Vingt-cinq ans plus tard, la synodalité reste un test de la capacité de
notre Église à faire fructifier ce concile, car une structure autoritaire pourra-
t-elle jamais susciter des Églises locales ou régionales capables de prendre
leurs responsabilités là où elles sont situées? 
Quelques réflexions pour développer la communication
avec les 80 à 90% de la population que notre pastorale ne
touche plus directement. 
Dans les réflexions qui suivent on ne cherchera pas à être exhaustif, en-
core moins à proposer une planification pastorale. On évoquera plutôt
quelques dossiers significatifs de la manière dont les chrétiens pourraient être
plus porteurs de l’Évangile dans les nouvelles cultures que nous connaissons.
Développer de nouveaux modes de communication au-delà d’une
pastorale territoriale qui reste nécessaire
Partout en Europe, on dépense beaucoup d’énergie à restructurer les
paroisses pour pouvoir quadriller le territoire en fonction du nombre de
prêtres disponibles. Cela ne va pas sans susciter la résistance tant des com-
munautés existantes30 que des pasteurs qui craignent d’être transformés en
super-managers31. Il faut sûrement réadapter les circonscriptions territo-
riales aux changements démographiques mais quand une telle planification
prend pour critère le nombre de prêtres prévisible, elle devient discutable
au regard de l’option de Lumen Gentium situant le chapitre sur le Peuple de
Dieu avant celui consacré aux ministères hiérarchiques qui sont à son ser-
vice. Cette réserve ne contredit évidemment pas la nécessité d’une vie li-
turgique et sacramentelle de qualité car l’existence chrétienne s’enracine
dans une vie cum Deo et coram Deo grâce à la liturgie et aux sacrements.
29 W. Kasper, La théologie et l’Église (Cogitatio Fidei 158), Paris, Éd. du Cerf, 1990, p. 405. 
30 Cf. The Tablet, 25 february 2012, p. 28 : “Protest against plans to close 800 churches”.
31 Telle est l’une des plaintes des 400 prêtres autrichiens “entrés en désobéissance” depuis 2011.
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32 Cf. Hervé Legrand, « Un seul évêque par ville. Pourquoi et comment redevenir fidèle au 8e ca-
non de Nicée ? Un enjeu pour la catholicité de l’Église », Irénikon 77(2004), 5-43; version allemande,
Ostkirchliche Studien 53 (2004), 121-151. 
33 Les arts sont mentionnés positivement à 80 reprises, en dehors du Message aux artistes.
Certes les territoires conservent leur importance économique et politique,
mais aussi ecclésiologique32. Mais quand 90% de la population ne vient plus à
la messe, une question se pose: en se concentrant sur une Église du « petit reste »
rassemblant des convaincus, demeure-t-on dans la ligne de l’Évangile qui est
pour tous et dans celle de Vatican II qui a voulu s’adresser à tous? La question
est d’autant plus réelle que les nouvelles données sociales, ne permettent plus à
la « paroisse communauté missionnaire », comme on le disait il y a cinquante
ans, d’être le point de départ privilégié de la revitalisation du christianisme de
nos pays. Un autre échelle d’action est requis, celui du diocèse, voire de plu-
sieurs diocèses ensemble. De plus cette action devra reposer sur des équipes pas-
torales et beaucoup moins directement sur les prêtres. Indiquons quelques
pistes, sans les hiérarchiser entre elles, simplement à titre d’exemples.
Aller à la rencontre des demandes de sacré et de spiritualité de nos
contemporains
Une enquête menée cette année en France dévoile l’intérêt très vif que la
moitié de la population porte à l’art sacré sous ses différentes formes: architec-
ture patrimoniale, peinture, musique sacrée, visites de cathédrales. Ce courant
correspond à des pratiques culturelles en expansion par ailleurs, notamment la
visite des musées. On aurait bien tort d’ironiser à ce sujet en parlant de « la re-
ligion au musée » ou d’esthétisme. La culture de nos pays européens, indisso-
ciable de leurs riches trésors d’art chrétien, est, en effet, inintelligible sans la
connaissance du message chrétien. Nos contemporains veulent comprendre et
ils disent y trouver des sources de spiritualité. C’est ici que des commissions
d’art sacré prennent tout leur sens. Elles peuvent agir à travers la formation de
guides pour la visite des cathédrales et des églises, la préparation d’itinéraires
dans les musées, l’organisation de concerts de musique sacrée qui parlent à
l’émotion, tout en recherchant la collaboration avec les artistes d’aujourd’hui.
Il y a là tout un pan de la pastorale susceptible de faire résonner l’Évangile au-
près de nos contemporains. En tout cela nous sommes encouragés par Vatican
II, notamment par la constitution liturgique, mais aussiGaudium et Spes, sans
compter le Message du Concile aux artistes33.
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La demande de « spiritualité », quoi qu’il en soit du flou de ce terme,
devrait susciter également des réponses pastorales diversifiées. Pour stimu-
ler l’imagination, mentionnons simplement le yoga ou le zen chrétien, l’in-
troduction aux mystiques, les retraites dans les monastères. Chacun de ces
domaines demande compétence et réflexion.
Développer des compétences dans le domaine de l’interreligieux
A titre d’exemple: des communautés entières de musulmans se sont
installées en Europe de façon définitive, y provoquant la plus grande mu-
tation religieuse survenue depuis la Réforme. Du fait de ses aspects com-
munautaristes, l’organisation de l’islam chez nous provoque du
ressentiment et quelquefois de la xénophobie, et rend la rencontre et la ges-
tion de la diversité religieuse beaucoup plus complexe que l’hospitalité à ac-
corder aux étrangers. Développer des équipes compétentes en ces domaines
est devenu nécessaire au plan de la vie quotidienne d’abord: cohabitation
dans les quartiers, mariages mixtes délicats, revendications légales particu-
lières de certains musulmans, rencontres entre ministres du culte. Mais au
plan théologique aussi, car la simplicité du dogme musulman forme
contraste avec notre théologie complexe: divinité du Christ, Trinité, refus
de reconnaître Mahomet comme prophète, alors qu’ils reconnaissent Jésus
comme tel. Ici encore la pastorale a besoin d’équipes bien formées dès
maintenant. Car toutes ces questions sont très médiatisées; nous y sommes
aidés parNostra aetate et ce que nous avons appelé le style de Vatican II, en
reprenant cette expression à O’Malley.
Dans les nouveaux moyens de communication développer des langages
pour l’Évangile
Qu’on me permette de citer deux initiatives, simplement parce que je
les connais. Depuis quatre ans, les dominicains de Lille,– une capitale ré-
gionale du Nord de la France–, proposent sur le net une « retraite dans la
ville ». Ils ont atteint 60.000 participants l’an dernier. Le succès les dé-
borde. Pour répondre aux très nombreuses demandes de contact, il leur
manque simplement les personnes capables de développer des réponses
adaptées. Autre initiative: le Comité français de radio-télévision qui pro-
duit, sur une chaîne publique, une heure et demie d’émissions chaque di-
manche matin, comprenant la messe, s’est rendu compte qu’il n’atteignait
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34 Les archevêques de Strabourg et de Sens-Auxerre, les évêques de Nanterre, Cahors et Nevers.
pas réellement le grand public de cette façon. D’ailleurs la TV catholique,
KTO, a encore moins d’audience à cause de la lenteur de son rythme et de
son langage spécifiquement ecclésiastique. Le Comité Français de Radio-
Télévision a donc décidé d’entrer dans une nouvelle phase de productions
et de co-productions qui rencontrent du succès sur les chaines généralistes,
et y font résonner le message chrétien pour tous. Et aussi de diffuser sur le
net. Des initiatives de ce genre sont déjà prises ailleurs, on peut l’imaginer.
Elles devraient être partout à l’ordre du jour.
Ces nouveaux modes de communication avec le public demandent du neuf
sur le fond
Jadis et naguère la pastorale territoriale était déjà complétée par d’autre
modes communication: reposant sur des figures charismatiques (l’abbé
Pierre, Mère Theresa), des pèlerinages( Lourdes et Fatima), l’Action catho-
lique. Plus récemment les Journées mondiales de la Jeunesse, et les nouveaux
mouvements si divers, charismatiques ou non, jouent un rôle analogue.
Aujourd’hui la communication demande du neuf, il faut en repenser le
fond, pas seulement les modalités : c’est l’exigence d’inculturation qui requiert
un type de parole publique plus proche de l’Évangile, et aussi de procéder à des
révisions anthropologiques quelquefois considérables que l’on ne pourra qu’es-
quisser, tout en continuant de cultiver la proximité avec les gens ordinaires.
Développer dans l’espace public un style de parole en consonance
avec l’Évangile
Il est banal de le constater, prendre la parole dans l’espace public des
sociétés occidentales actuelles requiert des autorités catholiques un appren-
tissage qui n’est pas terminé. À preuve le scandale universel provoqué par
l’archevêque de Recife en mars 2009 qui a justifié, par l’appel à la loi de
Dieu, l’excommunication d’une mère qui avait consenti à l’avortement de
sa fillette de huit ou neuf ans, enceinte de jumeaux à la suite d’un viol par
son beau-père. Au moins cinq évêques français ont désavoué leur confrère
du Brésil dans des communiqués de presse34.
L’analyse de ce scandale révèle deux problèmes. Le premier est celui de
l’articulation dans le discours entre l’annonce de l’Évangile, la morale et les
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lois civiles. Tel que les médias le reprennent, ce discours donne l’impression
que l’Évangile se confond avec la morale, et que l’Église exigerait que les lé-
gislateurs de nos sociétés pluralistes et démocratiques sanctionnent pénale-
ment les citoyens ne respectant pas cette morale. Si un tel discours est tenu,
ou si assez de précautions ne sont pas prises pour le faire comprendre, le
risque est grand de confondre l’Évangile et la morale. Cela ne serait pas
juste d’une part et d’autre part cela conduirait nos concitoyens à rejeter un
Évangile qui impliquerait un tel système politique. 
Le second problème important est celui-ci: de quel Dieu témoigne-t-on
dans ce type de discours et de conduite ? Est-ce du suprême législateur ou de
ce même Dieu que Jésus a révélé comme proche des pécheurs et des vies bri-
sées ? Cette question théologique est pastoralement très aigüe dans une société
où le mariage est devenu bien fragile. Il faut certes éviter la fausse miséricorde,
c’est-à-dire penser aux enfants, et au conjoint éventuellement délaissé. Mais ne
manquet-on pas dans bien des cas à la miséricorde en privant tous les divorcés
remariés de l’accès aux sacrements, tant qu'un des conjoints reste en vie35? Car
l’Évangile doit être une bonne nouvelle pour les divorcés.
Le nouveau style adopté par Vatican II n'a pas encore produit tous ses
effets positifs sur nos paroles publiques. Dans les facultés de théologie, un
travail d’équipe réunissant des compétences en théologie morale et en po-
litique (quelle peut être la place des religions dans l’espace public?) serait le
bienvenu pour parvenir à des prises de parole plus justes. On comprend
bien pourquoi  certains messages s’adressent à la société entière comme si
elle était encore sous la tutelle politique de l’Église, ou se montrent des cen-
seurs si sévères et si globaux de la culture contemporaine (accusée indis-
tinctement de matérialisme, d’hédonisme, de relativisme, de sécularisme et
de tant d’autres -ismes). On croit probablement devoir répondre aux fortes
de demandes de normes de certains fidèles, troublés par les changements de
culture, mais ne prend-on pas ainsi le contrepied de ce que requiert l’an-
nonce de la Bonne Nouvelle? Et aussi de cette manière de parler aux ca-
35 La théologie pourrait aider la pastorale en ce domaine : à deux reprises, l’évangile de Matthieu
permet un remariage; l’Église unie du premier millénaire a accepté cette pratique; elle reste en vigueur
dans l’Orient orthodoxe; le concile de Trente, sur l’intervention de l’ambassadeur de Venise, s’est en-
core refusé d’anathématiser cette pratique. On verra au sujet de Trente, les travaux décisifs de P. F.
Fransen pp. 69-197 de son ouvrage, Hermeneutics of The Councils and other Studies (BETL LXIX, Leu-
ven 1985. Dès lors, le droit ne pourrait-il pas envisager une sanction à durée déterminée, après exa-
men de chaque cas particulier?
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36 Cf. son ouvrage cité supra note 25 supra.
37 Le terme d’autorité et ses dérivés s’y trouve 142 fois, celui de liberté et sés dérivés 177 fois.
38 Pour Gaudium et Spes 16 : “Cette loi admirable qui s’accomplit dans l’amour de Dieu et du
prochain se découvre à la conscience. Par fidélité à la conscience, les chrétiens unis aux autres
hommes, doivent chercher ensemble la vérité et la solution juste de tant de problèmes moraux que
soulèvent aussi bien la vie privée que la vie sociale”.
39 Dignitatis Humanae 1: “La dignité de la personne humaine est, en notre temps,l’objet d’une
conscience toujours plus vive; toujours plus nombreux sont ceux qui revendiquent pour l’homme
d’agir […] en toute responsabilité, non pas sous la pression d’une contrainte mais guidé par la
conscience de son devoir”.
40 Assemblée plénière des évêques de France, Lourdes 1991, Annoncer l’Évangile aujourd’hui, Pa-
ris, Éditions du Centurion, 1992, p. 36 (en provenance de leur atelier de travail numéro 2).
tholiques et à tous les hommes adoptée par Vatican II, qui quitte le discours
classique légal, normatif, impératif, menaçant et excluant, préférant à la
place de cela le langage de l’invitation, de l’idéal, de l’inclusion et du parte-
nariat, comme l’a si bien analysé O’Malley36. Sans exclure les valeurs
d’obéissance et d’autorité37, il met l’accent sur la conscience38 et la liberté39.
Revisiter l’anthropologie chrétienne reçue pour y distinguer la
tradition et la contingence historique. Illustration à l’aide d’une
étude de cas.
Ce sous-titre compliqué ne veut rien dire d’autre que ceci: l’inculturation
n’est pas à réserver aux Églises du Tiers-Monde, c’est aussi une tâche pour les
Églises catholiques en Occident. Plus précisément lorsque ces Églises s’y sous-
traient, des changements culturels et anthropologiques, relativement neutres
en eux-mêmes, deviennent lourdement sécularisants pour elles. Tenter de
vérifier cette hypothèse par une étude de cas, en un domaine familier à tous,
sera bien plus éclairant que le développement théorique de l’idée. Analyser
sommairement ce qu’on appelle couramment la « crise des vocations » en
montrant que l’impasse ainsi désignée provient seulement de la théologie ha-
bituelle, mais pas de la théologie vraiment traditionnelle, peut être éclairant. 
Pour beaucoup cette tragédie s’explique tout simplement et suffisam-
ment par la crise morale de l’Occident et sa sécularisation. Là s’arrête la ré-
flexion comme dans le compte-rendu de l’assemblée plénière d’une grande
conférence épiscopale, où l’on peut lire ceci: “La crise des vocations […]est
une grande épreuve, à vrai dire assez incompréhensible“40. Revenant deux ans
plus tard sur le sujet, on propose seulement ceci: “Chacun de nous (évêques)
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peut faire quelque chose pour raviver chez les prêtres la joie de leur sacerdoce et
y convier ceux dont la vie n’est pas encore engagée”41.
En réalité, une pastorale de vocations s’adressant exclusivement à de
très jeunes célibataires se heurte depuis une quarantaine d’années à d’un
certain nombre de mutations culturelles, qui viennent la mettre à mal parce
que l’outillage conceptuel qui la gouverne a été conçu pour une Église in-
sérée dans une société qui n’existe plus, après les mutations qu’elles a
connues, dont on énumérera seulement queques-unes. 
Mutation démographique d’abord, dont on peine à prendre la mesure.
Ainsi, dans ce pays catholique qu’est l’Italie, le taux moyen de fécondité est de
1,1 par femme, depuis 25 ans. Comme, de plus, un enfant sur deux est une
fille, cela signifie que notre Église se voit contrainte de choisir ses prêtres cé-
libataires parmi une population de fils uniques. Tâche autrement difficile que
dans le monde rural européen du long XIXe siècle. Certes, nous connaissons
tous des prêtres fils uniques, mais cela ne saurait infirmer des courbes démo-
graphiques qui ne distinguent pas les familles chrétiennes des autres, et qui
restent peu sensibles aux exhortations volontaristes en ce domaine.
Mutation du statut de l’enfant et du jeune dans nos sociétés. La pastorale
des vocations continue de s’adresser à la générosité des familles chrétiennes
et des jeunes, alors que le statut des jeunes, et déjà des enfants, a tellement
changé dans nos sociétés. On s’exprime pourtant comme si l’idée d’une
pression parentale sur les enfants était encore aussi “naturelle” que sous l’An-
cien Régime42, ou aussi hautement valorisée que durant la première moitié
du XXe siècle, quand bien des familles désiraient “offrir un enfant à Dieu”43.
Face à cette focalisation sur les jeunes, beaucoup pensent d’ailleurs que notre
Église s’honorerait en choisissant ses responsables parmi les adultes.
41 Idem, Lourdes 1993, ibidem 1994, p. 48.
42 Cette stratégie a permis à l’aristocratie italienne de s’emparer des énormes revenus du collège
cardinalice pendant trois siècles, cf. l’étude très documentée de C.Weber, Senatus divinus. Verborgene
Strukturen im Kardinalskollegium der frühen Neuzeit (1500-1800), Frankfurt-Bern, Peter Lang, 1996.
Il parle à ce propos d’une « folie collective » (p.68),– partagée, pour de raisons identiques, par la no-
blesse du reste de l’Europe catholique –, consistant à « sacrifier ses propres fils à la divinité » (p.73).
43 En continuité avec le moyen-âge où, en référence à la figure de Samuel, on offrait de très
jeunes enfants à l’Église et aux monastères (S.Thomas d’Aquin est mis au Mont-Cassin à 8 ans pour
en devenir l’abbé), une coutume courante aussi dans le bouddhisme contemporain. Il y a 50 ans ce vo-
cabulaire du don d’enfant est spontané dans l’étude de F. Boulard, Essor ou déclin du clergé français ?,
Paris, 1950, par ex. pp. 72, 434 et passim, et exprime la réalité car il y a 50 ans, 83% des prêtres sécu-
liers français (92% des prêtres religieux) proviennent de petits séminaires, accueillant les enfants à la
veille de leur puberté.
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44 Concile de Trente, DH 1810. Pie XII, dans l’encyclique Sacra Virginitas (1954) qualifie de
“fausse et nuisible “ (DH 3911), la doctrine déjà anathématisée à Trente.
45 Selon la Herder-Korrespondenz 55, 2001,113 se référant à la “Jugendkommission der Bischof-
skonferenz diskutierte kirchliche Sexualpädagogik”, un fossé s’est creusé entre l’enseignement officiel
dans ce domaine et ce que pensent et vivent les jeunes catholiques. La volonté de dialogue des évêques
ne trouve plus guère de partenaires, malgré les énormes attentes des jeunes en ce domaine. “S’agissant
de la sexualité, les fils du dialogue entre la jeunesse et l’Église semblent tout simplement coupés. À ce sujet,
l’Église ne peut même plus compter sur un rejet scandalisé. Dans le domaine de la sexualité, la plupart des
jeunes ne prennent plus au sérieux et n’attendent rien de vrai de l’Église catholique, en tant qu’instance ca-
pable de donner des valeurs et une orientation“ écrit, de façon lapidaire, une “Prise de position” de la
Commission de travail pour la pastorale de la jeunesse des ordres religieux en 1998. Plus significatives,
les orientations votées par les délégués diocésains de toute l’Autriche en 1998 diffèrent de la doctrine
reçue dans une proportion de plus de 75%, cf. F. Csoklich, « Wind der Veränderung. Delegierten-
versammlung zum “Dialog für Oesterreich” », Herder-Korrespondenz 52(1998), 611.
46 En Suède 49% de la population n’est pas mariée ; en France, on s’en approche où un tiers des
mariages finit par un divorce et à Paris un mariage sur deux.
47 I Tm 3 ; Tt 1, 5-9.
Mutation de l’anthropologie chrétienne au sujet de la condition humaine
affective et sexuée. L’absence de vie affective et sexuée n’est plus valorisée,
comme c’était le cas dans l’anathème du concile de Trente, repris à son
compte par Pie XII, et porté contre quiconque refuserait qu’il ne soit
pas “plus saint de demeurer dans la virginité ou le célibat plutôt que de se ma-
rier”44. Cette idée a perdu toute plausibilité auprès des jeunes générations
de bons catholiques occidentaux45. De plus l’obligation du célibat pour tous
les prêtres, c’est-à-dire le fait qu’un bon mari et qu’un bon père ne puisse
pas être prêtre, confirme l’idée, aux racines multiples, selon laquelle l’Église
catholique jette un soupçon sur la bonté du mariage, soupçon historique-
ment à la source du ressentiment de toute une partie de la population
contre les attitudes catholiques en matière de sexualité. Ce qui explique
aussi l’obsession des médias pour ces sujets, toujours assurés de succès.
Mutation considérable du mariage en Europe. Dans une société où le
mariage est de moins en moins la règle, le célibat comme non mariage
perd sa lisibilité sociale46. En revanche, dans ce même contexte, l’ordina-
tion de chrétiens mariés représenterait difficilement un recul spirituel. Au
contraire, on pourrait y voir une revalorisation de la famille et un retour à
l’unique prescription de l’Écriture en ce domaine : 
“Que l’épiscope soit le mari d’une seule femme, […] qu’il sache bien gouverner sa
propre maison et tenir ses enfants dans la soumission en toute dignité : quelqu’un qui ne
saurait gouverner sa propre maison, comment prendrait-il soin d’une Église de Dieu ?»47.
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De plus, la question du célibat est théologiquement libre selon notre der-
nier concile général qui fait l’éloge des « prêtres catholiques mariés dont le mé-
rite est grand […] et qui se dévouent dans le don total et généreux de leur vie au
peuple qui leur a été confié » (PO 16). On notera au passage les adjectifs choi-
sis, reconnaissant la compatibilité du mariage avec un don total de soi à Dieu.
Toutes les mutations, que nous avons énumérées plus qu’analysées,
montrent suffisamment qu’une pastorale des vocations qui prend pour
cible le volontariat de très jeunes célibataires va droit à l’échec.
Mais peut-on rendre le changement social responsable de la quasi-ab-
sence de prêtres jeunes dans la plupart des Églises d’Occident, absence qui
est un facteur de sécularisation trop évident? Serait-il vrai que notre propre
immobilisme en porte la responsabilité pour une large part ? Ne faudrait-il
pas y réfléchir plutôt que d’interdire d’en discuter ? 
Du moins notre immobilisme, vite justifié par la “tradition” ne résulte
d’aucune contrainte doctrinale. La doctrine favoriserait plutôt des reconsi-
dérations en ce domaine du fait que l’obligation du célibat pour tous est liée
à une anthropologie ayant historiquement des rapports vérifiés avec le mé-
pris des corps et la surestimation de l’ascèse monastique48. Sans cette révision
anthropologique, l’Église catholique continuera d’être perçue comme ar-
chaïque et non pas prophétique. Mais déjà la recherche théologique offre
des ressources en ce sens par sa critique théologique de l’androcentrisme et
par la prise en compte du corps49. Enfin la théologie de la vocation, solidaire
de cette pastorale qui se fonde sur le volontariat des sujets (“on se fait prêtre”,
“Jésus m’appelle”) et qui relie plus la sainteté à l’ordination qu’au baptême,
elle n’a elle-même guère de fondation théologique. Elle oublie les traités des
Pères exhortant à la fuite du sacerdoce, elle n’est même pas fidèle aux déci-
48 Cf. l’ouvrage décisif de Roger Gryson, Les origines du célibat ecclésiastique du premier au sep-
tième siècle, Duculot, Gembloux, 1970, et sa réception dans le monde savant : “Dix ans de recherches
sur les origines du célibat ecclésiastique“, Revue Théologique de Louvain 11(1980), 175-185. À com-
pléter pour l’anthropologie par P. Brown, Le renoncement à la chair, Paris, Gallimard, 1995 (tr. de The
Body and Society. Men, Women ad sexual Renunciation in Early Christianity, London 1988).
49 L’Association européenne de théologie vient de consacrer de consacrer son assemblée plénière
(Vienne 2011) au corps: vu l’importance du sport dans nos sociétés, c’est un espoir pastoral. Quant
aux travaux sur l’androcentrisme, ils sont fort nombreux depuis l’ouvrage pionnier de K. E. Børresen,
Subordination et équivalence. Nature et rôle de la femme d’après Augustin et Thomas d’Aquin, Paris,
Mame, et Oslo, 1968. Pour sa prégnance chez les Pères grecs, voir par ex. Hervé Legrand, “Les
femmes sont-elles à l’image de Dieu de la même manière que les hommes ? Sondages dans les énon-
cés de quelques Pères grecs”, Nouvelle Revue Théologique 128(2006), 214-239 [p.234, 4e ligne du bas
lire Grégoire et non Basile !] 
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50 Voir sur ce point Y. Congar, “Les ordinations invitus, coactus, de l’Église antique au canon 214”,
Revue des sciences philosophiques et théologiques 50(1966), 167-197, repris dans Droit ancien et structures
ecclésiales. Variorum Reprints, Londres, 1982; et Hervé Legrand, “La théologie de la vocation aux mi-
nistères ordonnés: vocation ou appel? “, La Vie Spirituelle 729, décembre 1998, pp. 621-640.
sions de saint Pie X sur le sujet et elle empêche d’appeler au ministère des
chrétiens que l’Église, représentée par l’évêque et ses collaborateurs, jugerait
aptes au ministère50.
Un premier survol de cette étude de cas, relatif à la pénurie de prêtres,
montre assez que l’inculturation est une requête théologique, et non une plate
“adaptation au monde”. Sans analyses de ce type, il restera difficile de com-
prendre nos responsabilités dans ce qui arrive à l’Église et encore plus difficile
d’y remédier selon l’Esprit de Jésus. Tout aussi difficile d’assurer une catéchèse
préparant les jeunes à vivre en chrétiens dans leur monde et leur temps.
Dans l’espace social, continuer à conjuguer une présence proche,
sans renoncer à des alertes publiques.
Notre titre parlait des attitudes chrétiennes, on en a déjà exploré
quelques unes mais plutôt comme postures. Il convient donc maintenant
de clore par la mention d'une attitude typiquement et précieusement chré-
tienne. Fondamentale en tout contexte, elle le sera encore plus visiblement
dans le contexte d’une crise de l’économie occidentale qui s’annonce du-
rable parce que systémique. Les pauvres, les exclus, les étrangers, et les per-
sonnes seules, si nombreuses dans la vie urbaine actuelle, auront besoin
d’une plus grande proximité de notre part, même si nos sociétés restent gé-
néreuses. C’est à la proximité (« se faire le prochain ») que se reconnaissent
les chrétiens, « à ce signe vous les reconnaîtrez ». Il est bon aussi qu’on les
voie se tenir ensemble devant Dieu. A cet égard, je suis impressionné par le
mouvement de Sant’Egidio, fondé par Andrea Riccardi, qui prient visible-
ment ensemble tandis que chacun prend en charge un pauvre. De très
nombreuses associations cultivent ces attitudes. Mais sans doute ont-elles
besoin aussi d’une parole publique chrétienne pour les soutenir, ce qui sup-
pose aussi des équipes capables de formuler des alertes dans le domaine
économique et social. L’héritage de Vatican II, notamment de Gaudium et
Spes, est précieux en cela. Et la parole de l’Église sur ces questions est bien
accueillie dans l’espace public, et l’apport des chrétiens y est  apprécié.
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Conclusion 
Au terme d’un exposé déjà trop long, on me pardonnera de ne pas offrir
de conclusion générale. Le faire serait contraire au propos développé qui était
de susciter la parole au sujet de l’avenir et d’encourager les analyses du pré-
sent. Sans faire de pronostic par rapport à cet avenir, on avancera pourtant
une opinion: si par myopie ou nostalgie, nous en restions à ce long XIXe
siècle que nous avons fréquemment évoqué, il est fort à craindre qu’il ne nous
restera en Occident qu’un christianisme culturel. Non pas que nous soyons
réellement menacés par un repli identitaire : notre tradition est trop riche et
il y a trop de courants et de diversités dans l’Église actuelle pour que cela de-
vienne plausible. En revanche, nous ne pouvons pas nous contenter de pro-
poser des valeurs chrétiennes. Au delà du témoignage quotidien et collectif,
sur lequel j’ai terminé, nous devons expliciter les effets de l’expérience per-
sonnelle de la rencontre du Jésus de l’Évangile, et en même temps être
confiants que « dans la rencontre avec les diverses cultures qui se succèdent,
l’Esprit Saint ne cesse de rendre le mystère du Christ présent dans sa nou-
veauté »51. Relever le défi de la foi dans une société, comme la nôtre, haute-
ment technique et scientifique, urbanisée et complexe, ayant vécu la faim et
les maladies et acquis les libertés politiques, relever ce défi, que personne
d’autre ne relèvera à notre place, est aussi à l’honneur de Dieu. La  théologie
y a son rôle à jouer. J’aime beaucoup ce qu’en dit Hans Urs von Balthasar:
“Dans un présent si ambigu, que doit faire le théologien? Son premier
mouvement sera de se tourner vers le passé […]mais l’histoire loin de nous dis-
penser de l’effort créateur, nous l’impose[…] Aucune solution historique n’est
jamais absolument semblable à l’une de celles qui l’ont précédée […] Aucune
ne peut donc nous fournir ses solutions […] A problème nouveau, il faut une
solution nouvelle. Sans doute, entre ces deux termes variables subsiste toujours
une identité de rapport ; mais précisément parce que le premier terme est tou-
jours différent de ce qu’il fut jusqu’à présent, l’identité formelle du rapport ne
peut être conservée par la répétition purement matérielle du second […]. Pour
rester fidèle à elle-même et à sa mission, l’Église a continuellement à faire un
effort d’invention créatrice”52.
51 Commission théologique internationale,”L’interprétation des dogmes”, La Documentation ca-
tholique 87(1990), 500.
52 Présence et Pensée, Paris, Beauchesne, 1942, pp. VIII-X.
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